
à ceux du 1er mai ne se reproduisent à Marseille lors de 
I arrivée dn t'hilni. prendra les mesures suivantes pour 
éviter un conflit entre le préfet des Uoucbes-du-ltbOne et 
la municipalité de Marseille. 

M pa.piebot llnltrl ferait escale à loulou où déburque-
Ta le uéuéral Dodd»; il serait rem dans l'arsenal par le 
préfet maritime, et. après uu dîner officiel à la Préfec
ture, prendrait, le lendemain, te train pour Paris. 

!.«• g r a n d duc Wlad iml r à l ' a r i s 
l'an-. I mai. — Le grand du,• Wladimir accompagné 

6e son aide de i-amp est attendu très procliaineinent à 
l'an . . 

• <••. manil'i-NiantH <!•• Marsei l le l 'uuilamui'N 
Marseille. :t mai. — Les manifestaiits arrêtés le ter 

mai. ont Me eondamné», en police correctionnelle, pour 
iris, injures, retolliou el outragea aux agents, à des 
li-iiir- variant .!•• i\ heures a 1 mois de prison, in seul 
s M acquitté. 

1.4» rontl«k«H<» de I*UI-1M eu l ' r ane t ' 
Paris. ! mai. — Via.lune- la e l.-sse de pari* \a Ira 

versfi la France pour rentrer a Scbeen-Houe. Klle sera 
muMi >.,u- a Pan- am>i ans la princesse Hélène. 

l 'eniiie» <|ui ne «lemautleront liait 
le r e i i»u \e l l en ieu l «le l eu r m a n d a i 

Pan-. I mai. — t'a certain nombre de députés de la 
Ltiamhrc actuelle sont résolu pour des raisons person
nelles a ne pas demander le renouvellement de leur mau 
dat lors des élections Réaér&les. 

bausce nombre se trouvent MM. laoata IMMMé-Alaaa) 
i.orueau iAntennes), Uescamps Hier*), lleniau (Loiret 
i.lnri. Brousse fyrénées-Urienutfes), tous membres de 
la ajaenvje, 

(.' dcpni.. i,,,utaicusle Aluiel (Gironde), aurait, parmi 
il la ni'-'..0 iiileulion. 
l u e oeauee araireiiHe à la < bamli re i t a l ienne 

llomo. 3 mai. — M. Agnini a questionnée la Chambre 
M. liiolitli sur l'intervention des troupes dans les duré 
rendi entre les capitalistes et les travailleurs. 

M. Giolitti a répondu que le goavemeaaaat n'interve
nait que lorsque les grévistes emploient la violence. 

M. ÀennaJ. observe qne les grévistes sont souvent nro 
. . "p is . 

Ues iiints vifs s'échangent. M. Vgniui .'si rappelé au 
n ipecl du reniement puis à l'ordr. . 

M. uiotitti dit i|ur les vrais ennemis des onvriere eont 
ec-ux •!i*i encouragent les violences oie- doit réprimer 
I autorité. 

X| »gniiri teut répondre. Le bruit devient s, ^nind 
• in il ne parvient pas à se [aire entendre. 

Les sténographes suspendent leur travail. 
Lan liniui.-.-. i tal ienne» 

nome :I nui .— Le gouvernement va demandi r m 
n niveau douzièiue prov is..jre. 

Le badge) de I8H IMKl aura été enti, renient v i e par 
douzièmes. 

I n d r a m e en m e r 
Vienne. .1 mai. — I ne emliarcati.in. montée par NX 

mousses du bateau-école Moltke a été coupée par le va 
peur lhlciir. Plusieurs mousses auraient péri. 

Le* a m i - , eu Antr lc ler rc 
, '- Irys, 'f mai- — La grève des mamilactures de iule 
de IHiudee prend des proportions in.|uiétantes. t,SU0 ou 
vriers oui ces.- (ont travail, UN prévoit pour la lin de I 
semaiU' . toutes les fabriques. 

M. Constans 
«lu président de la commission de 1 Algérie 

Parts, 3mai. — Il \ a deux murs. |R,ur se débarrasser 
ne M. Constans, te président du conseil lui offrait une 
ambassade que l'oncien ministre de l'intérieur relusait 
avec IUSIU raison d'ailleurs, car aujourd'hui ses collègues 

lui ont donné une nouvelle marque de conuan-
rnéau président de la Uépublique connue 

I homme nécessaire. La commission de l'Algérie.en effet 
pour designer le successeur de M. Jules Kern à | a prési
dence, a unis le vote suivant 

Mecttun du président.— Votants : 11. MM. Constat s 
v >u élu: Hertbelot I: Guicbard 1: bulletin blanc l 

d'un nre-prexidrit!. — Premier tour- MM 
• .lama-cran *:Combes 5: Tolain I. Deuxième tour : MM 
Luunageraa 8; Lombes ;!. M. Claïuageran est élu e» rein-
placement de M. Challetnel-Lacour. 

vi. Constans s'est montré assez ému de son élection • 
d a .i lr qui épie- mots de chaleureux remerciements 

gui -. il lait grand éloge du patriotisme de 
M.Jules Ferry, el a terminé eu duanl qu'il s'efforcerait 

I fier SUI - - (races. 
(Muas les couloirs ou commente beaucoup cette élection 

el on I envisage >,,Us son véritable jour.c est à-dire com
me une, nouvelle leçon à l'Elysée, 

L assistance médicale gratuite 
Pan-, :i mai. - L'ordreda lourde demain porle la dis

cussion d , ; ii I er.Mins.liun de I assistait, e 
•.'ratuil' 

Priée de donner son avis sur la question, la connui-.-
sion des liiianc- s,-t réunie après-midi et a entendu 
les explication- de M. Pevtral, „slrc des Unances, el 
de M. M.IU.KI. directeur le I assistance publique. 

i. - explications du ministre des finances n'ont pas 
part probante à la commission. Elle a trouvé éealemïïil 
•nsufUsants les documents fournis et a décidé de de
mander demain l'ajournement .le la discussion lusqu'au 
lour.u «M* pourra M prononcer en connaissance ,1e 

Les Incidents de Marseille 
Marseille. ;i mai. — MM. L'ourdavault, commissaire 

•entrai de Marseille, et bouiiaud. commissaire de police 
Chargé de la sûreté, ont dresse un procès-verbal cousta-
tant I outrage dont ils ont été l'objet le 1er mai de la 
part de M. Cadenal. adjoint au maire de Marseille Le 

îl.al ait.- transmis au procureur de la Itépu-
Idique. • 

Si M. i.adeiial est considérée me avant commis un 
• le il iians i exercice de ses fonctions, parce qu'il était re
vêtu de se- insignes de conseiller municipal, il sera dé 
1er.-a la cour d'Aix. .... l'affaire viendra devant la Ire 
chambre jugeant correctionnellernenl et sans appel eu 
ver u d.-articles •,:•.. ,., ,s.:,|„ ,,,,. instruction criiiii-
l l e l l . . 

Une jeune tille séquestrée par son père 
M .iilbrison. 3 mai. — V la suite d'une dcsceiil du 

parquet au domicile du sieur Claude Néél. propriétaire 
K cultivateur a la Hocbc, on a constate ,|Ue la Bile 
Netsl était demeurée séquestrée, depuis vingt-cinq ans 
• laiisnn r.-duil obecur et malpropre. 

A I âge «edix-nuit ans, la nlle \eei avait été atteinte 
m.IL .nu avaitailail.li ses Incultes: actuellement 

eue .si prc« |ue coitiplctemcnt eu enfance, et ne répond 
aux inli rn.gâtions des magistrats que par quelques m .-
le.s>,lab. - inintelligibles, ,., . ,,,1,,.,., „, l l t Mkv|osi'"S, 
elle est uans un étal de faiblesse pitoyable. • -. 

Ile-! a noter que le père de la pauvre nurtvre Claude 
Xe.,-i possude un assez Mie t u-luti . il ne peut lia- in-
v 'quel- la ntlsérç C.MIIIU 

Faux bruit de la mort subite de la reine 
d'Angleterre 

Pan-. :; mat. — Le bruit a couru avec persista a la 
lio.iis.. que la rvine d'Angleterre serait morte subitement 
ce matin, v l ambassade d Angleterre, on démeut absolu-
Banal celle nouvelle, -impie maieeinre de bonne. 

Un grand Incendie à Belfo. t 
Mrlfort, :iuiai. — Ce matin, a f* heures, uu incendie a 

•li'truil h- grands magasins appartenant à M. Ko gêne 
MM. 

asins renfermaieul .le- eue nets de coton Les 
/«'.on francs environ. 

Le cardinal Rampolla 
II. niai. — Le cardinal Kampolla. complètement 

.. aujonrd'bni pour la première fois il 
est allé à ta léfslkMi de Prusse auprès du >amt s,y..,. 
remercier personnellenienl M. de Uni..» de la haute dis-
Unction que l'empereur loi a conférée pendant -on sé
jour a Itome. 

Le blli sur le travail dans les mines 
Londres. .1 mai. — IJI Chambre des Communes a 

;ulop(- en sec.nde lecture par a7« \o i \ .outre «II, lel.ill 

réglementant la durée de la journée de travail dans les 
mines. 

IA grève des docks de Londres 
Londres, 3 mai. — On manifeste vient d'être lancé par 

le comité de la grève des docks de Londres, faisant appel 
a tous les trades-unionistes. pour appuyer leurs droits 
« contre, la tyrannie de la fédération des armateurs. • 

Un meeting contre le « Home rule • h Londres 
Londres. 3 mai, — Aucun incident grave ne s'est pro

duit au meeting du Cuildhall. La réunion a adopte à 
l'unanimité une résolution condamnant lé home rule. 

L'empereur d'Autriche À Budapest 
Budapest, .'! mai. — La réception faite à François 

Joseph ce matin a eu un éclat extraordinaire. Dieu que 
le roi et sasuile arrivassent à six heures du matin, il y 
avait au\ abords de la gare, dans les rues et sur la placé 
une foule immense qui n'a cessé d'acclamer le cortège 
n.val sur tout sou passage: les maisons étaient décorées 
de Heurs el de drapeaux. 

Au-devant du souverain s'étaient rendus tous les 
fonctionnaires, les représentants des grands corps de 
l'Etat, du cierge et de la municipalité. Il a été salué par 
euxà I» descente du train, puis il s'esl rendu aussitôt au 
caetera rayai. 

La mission Mizon 
Pans, .1 mai. —Au sous-secrétariat des colonies, on 

n attache aucune Importance aux accusations dirigées par 
le docteur «Yard contre le lien tenant Mizon. 

On v a bien reçu hier soir uu courrier contenant le 
trace dont parle M. Ward. mais il n'y est nullement 
question de démission le la part d, M. le lieutenant Mi-

Le repos du dimanche 
Ile nombreuses pétitions -ont adressées à l'un des 

plus grands magasins de Paris pour qne le service des 
envois à domicile soit interrompu I. dimanche. 

Ce serait la liberté dominicale rendue à tonte une 
armée demploves. 

L'affaire du cacao Van Houten 
Pans. 1 mai. — La huitième chambre de police correc

tionnelle, présidée par M. l'Iandin. vient de rendre son 
jugement dans l'affaire du cacao V in Houten. affaire de 
mise en venté de substance- lalsih. es et nuisibles. 

Le tribunal a relaxé MM. Scheffer. Jarrot et Lanos des 
lins de la poursuite, sans amende, ni dépens. 

Echos du voyage de Guillaume II en Suisse 
Zurich. :t mai. — La Mniaftt au Zmrieà raconte qu'au 

déjeuner de Lncerne, au moment ou le président de la 
Confédération, en terminant ^i\ toast, dit qu'il saluait 
avec coiiiiam e eu liuillauine II le défenseur el le gardien 
de la paix, l'empereur lit uu signe d'assentiment el pro-
iionça à haute et intelligible voix le mot •• Oui ». 

Les Allemands en Afrique 
llerlin. :i mai. — La QmtHU de f.i Créas uivile le. gou-

vemetueut français à faire savoir oflicieiletiienl s'il est 
vrai qne.VI.de llrazza s'est empan- de Nganadere. car 
l'Allemagne doit aviser, en ce qui concerne la partie 
orientale de Cameroun, à niellre un terme une fois pou 
toutes, aux eiiipiclcmeuts de l'étranger dans ce pays. 

La révolte de Cuba 
Madrid. .'! mai. — La dernière dépêche du Cuba dit 

qu'une bande d'insurgés se trouve entre la baie de Puer
to Padre el Vlaiiati : elle ajoute que sept colonnes d'in
fanterie et de cavalerie les poursuivent. 

De nouveaux renforts sont atleu.lus. 
Le mouvement d'insurroctiou n'a trouvé d'écho sur 

aucun point de l'île. 
Les dépêches particulières annonçant la dispersion des 

bandes sont inexactes. 
Le Correo dit que si le gouverneur général de Cuba 

demande des renforts, le gouvernement |ionrra lui en-
vover ti bataillons de chasseurs formant un contingent 
de 4,000 hommes. 

I ne canonnière est partie de Puerto Itico allant à la 
Havane. 

Deux canonnières sont en armement à Cuba cq vue 
d'aller surveiller la cote Nord. 

S i t u a t i o n mëi t*o i '» lu{( iqu<>. — Koubaix, 
4 mai. — Hauteur barométrique 770. Température: 
A sept heures du matin lu degrés au-dessus de zéro 
A une heure du soir 19 degrés au-dessus de zéro 
A cinq heures du soir 1S degrés au-dessus de zè^o 

CHR0MI0UE_ LOCALE 

Un monument à Gustave Nadaud 
Le Conseil munici;.u' de Kouliaix se réunit ven

dredi soir. 
L'administration qui s'est tait représenter aux 

funérailles de (iustavo Nadaud voudra, nous en 
sommes convaincu, donner, dans cette séance, une 
expression oflieielle aux regrets unanimes de notre 
population. 

Mais nous attendons plus encore d" ses senti
ments roubaisiens. 

(iust'.ive Xa.lnud était une- gloire l'i-ancaise dont 
Koubaix a plus particulièrement,le droit de s'hono
rer. C'est sur Koubaix que la France compte pour 
rendre à Nadaud l 'hommage qui lui est dii. 

C'est à Koubaix que M statue doit être élevée, et 
c'est aux représentants légaux de la ville de Rou-
baix iiu'il appartient de dora \ à Nadaud ce su
prême témoignage de l'admiration de acs contem
porains. 

Quelle considération de nuiti on d'opinion pour
rait-on iuvoiiuer contre une telle proposition ? 
Nadaud M lui .jamais el ne voulut j amais êtae un 
homme politique. Quel ruuiiaiaieatrouverait à re
dire parce qu'on veut honorer en lui l'un des ou
vriers les plus déUcata de l 'An et de la l 'eaaéel Kl 
son génie poétique e t musical n'a t-il pas souvent 
ramené la joie et la gai!" dans ],• eoBW dos mal
heureux, nelesa-i-il pas maintes fois eonsuaai des 
amertumes de la t i•• ' 

La Municipalité e t le Conseil no voudront pas 
laisser pass.q- la séanee de vendredi sans décider, 
en principe, qu'une statue suii élevée à iiustavo 
Nadaud, par ia ville de Roaeaix. 

Nous savons déjà et nous pouvons leur dire 
qu'ils trouveront, pour les movens d'exécution, le 
coucou .s dévoué dcl'u 1 nion artisiir|iK!et littéraire » 
dont Gustave Nadaud était, le préaident d'hon
neur; lc« Caora) Nadaud », lui aussi, lui surtout, 
la « fchrande Haï munie », toutes nos sociétés art is
tiques', tous nos cercles, sans distinction de oiaSSaS 
ni d'opinions, s'associeront à celle pensée. 

Le Conseil général du Nord et beaucoup d'asso
ciations de notre département voudront aussi cou-
tribu' 'ir à sa réalisation. 

Mais c'est à la ville de Koubaix, c'est à ses man-
latait'ês que nous demandons d'abord de prendre 

l'initiative de celle remvre l i t t'ois française et 
roubaiaienne. 

LES BRÈVES A ROUBAIX 
Les ouvriers de douze teintureries en grève 

!.:« u i a t t n é e 
Les commencements de grève qui s'étaient déclarés 

ça et là depuis quelques jours, ont eu dans la jour
née de mercredi, une répercussion tout à fait inat
tendue: près de 400 ouvriers teinturiers, appartenant 
à douze teintureries en écheveaux se sont mis en 
greva, 

On peut attribuer l'origine de co mouvement à un 
incident qui s'était produit, mardi dans l'après-midi, 
ù l'établissement de MM. D. W'ibaux-Florin. 

Quatre ouvriers teinturiers s'étaient inopinément 
présentés au bureau, et avaient formulé cette préten
tion qu'on leur paierait à l'avenir un salaire de 12 
heures pour une journée de travail de 10 heures. 

MM. D. Wibaux-Florin déclarèrent ne pouvoir ac
céder à celte demande; comme les ouvriers en ques
tion — auxquels s'était joint un cinquième camara
des — affirmaient leur volonté de ne plus reprendre 
le travail aux conditions actuelles, leur compte leur 
fut réglé sur le champ, et, pour le moment, l'inci
dent n'eut pas d'autres suites. 

Les trente-six autres ouvriers teinturiers de l'éta
blissement continuèrent le travail. 

Le véritable mouvement partit, mercredi matin, 
dès six heures, de l'établissement de MM. Roussel et 
Debecker, rue Brézin. 

Vingt-cinq ouvriers sur cinquante, reprenant les 
desiderata exprimés la veille par les ouvriers dissi
dents de l'établissement Wihaux-Klorin, adressèrent 
à M. Debecker une lettre qui réclamait, par consé
quent, le salaire de 12 heures pavr la journée de tra
vail de 10 heures. 

M. Debecker lut la lettre. Lorsqu'il en oui pris 
connaissance, il expliqua aux ouvriers qu'il lui était 
complètement impossible de l'aire droit à ces reven
dications : sans être hostile à la journée de travail de 
dix heures, M. Debecker a ajouté qu'il attendrait au 
préalable le vote de la loi, et qu'il ne pouvait évi
demment songer à l'appliquer, seul, dans son 
usine. 

Sur cette rétama», les vingl-cinq ouvriers quittè
rent I usine et descendirent la rue de l'Epeule. 

A proximité de la rue de l'Industrie se trouve Ja 
teinturerie de MM. Dehaès frères : là, les grévistes 
tentèrent d'entraîner à leur suite le personnel de !a 
maison ; mais, pour l'instant, les ouvriers demeurè
rent réfractaires à la perspective de se mettre en 
grève. 

Sans ne décourager, les grévistes résolurent de 
faire une « promenade a en ville, en arrêtant le tra
vail partout où ils pourraient le faire. 

Ils se mirent en î-oute vers la rue de Tourcoing, 
et s'arrêtèrent chez MM. Achille DegutTroy et Cie. 
La jiorte de l'usino était ouverte. Les grévistes fran
chirent le seuil cl pénétrèrent dans les ateliers, où 
ils intimèrent aux patrons, sur un ton absolument 
menaçant, d'avoir a cesser le travail de suite. Les 
ouvriers paraissant tout disposés à suivre leurs ca
marades de l'établissement Roussel-Debecker, il n'y 
avait qu'à s'incliner. Les 25 ouvriers partirent. Il 
était sept heures du matin. 

La bande, faisant ainsi houle de neige, enfila la 
rue de l'Aima et se rendit chez M. Paul (lombert. On 
y suivit exactement le même système qui avait si 
bien réussi chez MM. Degutfroy et Cie : menaces 
envers le patron; vives instances auprès des trente-
trois ouvriers de la maison pour entrer dans le mou
vement — ce qui se fit sans autre incident. 

A huit heures, les grévistes, au nombre d'une cen
taine, et encore relativement silencieux, se dirigèrent 
vers l'entrée de l'usine Wibaux-Florin, rue Richard-
Lenoir. Deux hommes «e détachèrent du groupe et 
vinrent frapper à la porte. On leur ouvrit, mais dès 
qu'on se fut aperçu des intentions du groupe, on re
ferma la ]K>rfe sur le champ. 

Désappointée de ce côté, labande continua son iti
néraire et arriva rue de l'Ommelet, chez MM. Del-
tour-ièidardet Cie : elle y recruta, sans trop de peine 
et sans incident, trente-cinq nouveaux adhérents, 
c'est-à-dire tout le personnel de l'établissement. 

Le groupe, considérablement grossi, se rendit alors 
rue Lacroix, et s'arrêta chez MM. Mulliez et Mon
net. Il était dix heures et demie environ. 

Leur arrivés avait été annoncée; elle était au sur
plus, maintenant assez bruyante, les grévistes mani
festant par des cris et des chants dinars la joie qu'ils 
ressentaient de ce qu'ils considéraient comme un 
succès. La porte de MM. Mnlliez-Monnet fut donc 
fermée à temps. Les grévistes frappèrent à tours de 
bras: ils tirent même de vigoureuses poussées pour 
enfoncer l'obstacle qui les séparait des ateliers, mais 
leurs elVorts demeurèrent inutiles, et, d'assez mau
vaise grâce, ils passèrent outre. 

Nous sommes en mesure de dire, d'ailleurs, que le 
personnel de la maison Mulliez et Monnet n'était 
nullement désireux de prendre part au mouvement : 
s'il s'est mis un peu plus tard en grève, nos lecteurs 
verront bientôt à la suite de quels incidents cette ré
solution a été prise. 

Pour le moment, suivons toujours les grévistes 
dans leur •• tournée -. 

Les voilà, Grande-Rue, chez M. .1. Bernaert, entraî
nant sans trop de difficultés les soixante-dix teintu
riers do cette usine. 

A -o nioiiieiil la banale se divisa en deux troneoi.s 
principaux, dont l'un se rendit à la coopérative • la 
Paix -, boulevard do Belfort, tandis que l'autre avait 
pour mission principale d'essayer une seconde tenta
tive auprès des quatre vingt ouvriers de l'établisse
ment Mullier e| Monnet, rue Lacroix. 

Il était midi moins dix quand M. Mulliez, d'aperce
vant du retour des grévistes, rentra dans ses ateliers 
et tint, à ses ouvriers, un langage absolument pater
nel : •• — faites nomme vous voulez, leur dit-il en 
substance, je no vous contrarierai en rien. Si vous 
désire/ partir, parte*; quand votis voudrez revenir, 
vous reviendrez.--

Hicn a eonlie-co-ur. — nous avons dit plus haul 
qu'ils n'eiaiept muTe disi>osésà suivre le mouvement 
— les ouvriers parlementèrent quelques instants, 
dans la rue. avec Jes grévistes : puis ils exprimèrent 
à M. Mulliez leur désir de quitter l'usine en manifes
tant lésion ' d'y rentrer le lendemain matin. 

La troupe alors se disloqua, les uns allant prendre 
leur repas, d'autres continuant leurs libations dans 
les estaminets du quartier. Les plus militants s'é
taient assignés divers postes, en vue des rentrées de 
une heure; d'autres enfin s'étaient donné rendez-vous 
à la - Paix - pour la réunion qui devait être tenue à 
trois heures et demie. 

l V a p r Ô M - m i t l i 
lies midi trois quarts — malheureusement pour les 

grévistes — MM. W'ibaux-Florin avaient pris la 
précaution de faire rentre* leurs ouvriers : de sorte 
que les grévistes, en arrivant se poster aux aborda 
de la rue Richard-Lanoir, ne se trouvèrent plus en 

présence que de quelques retardataires. 
Ceux-ci, intimidés par les menaces dont ils étaient 

déjà l'objet, ne seraient peut-être pas rentrés à l'usine 
sans l'énergique intervention de M. l'inspecteur 
Friess, accompagné de quelques agents, qui leur dé
clara qu'ils n'avaient pas à avoir peur : 

— « Vous pouvez rentrer sans crainte, s'écria-t-il; 
on ne vous fers rien, et je réponds de l'ordre! » 

Puis, s'adressant aux grévistes, il leur intima d'un 
ton qui ne prêtait guère à la réplique le traditionnel : 

— « Circule2 ! >-
La consigne étant absolument sévère, les gré

vistes durent s'y conformer, et les ouvriers de la 
maison Wibaux-Florin purent reprendre le travail 
sans autre incident. 

D'autre part, et au même moment, les mêmes ten
tatives d'intimidation se produisaient rue Saint-
Maurice, chez M. Broxvaeys-Degeyter, et rue de 
Tourcoing, chez Mme veuve Broxvaeys et A. Du-
quenne. 

En cet endroit aussi, la police veillait, M. le sous-
inspecteur Prouvost et plusieurs agents stationnaient 
place de la Fosse aux-Chènes. 

Les agents ont fait circuler manifestants et curieux. 
Au surplus, dans ces deux établissements, les ou
vriers paraissent tout à fait réfractaires à la grève. 

Les grévistes, par contre, ont réussi, à la rentrée 
d'une heure, à entraîner dans le mouvement les vingt 
ouvriers île la maison Dehaos. rue de l'Epeule, les 
soixante ouvriers de l'établissement Desplanque, rue 
du Pile, et les trente teinturiers de l'usine Liénart 
rue Lannes. 

Chez un teinturier du quartier de Sainte-Elisabeth, 
un incident topique s'est produit quand la bande s'y 
est présentée : le patron, qui travaille ax'oc les dix 
ouvriers qu'il occupe, a prié les grévistes de laisser 
terminer par ses hommes la partie de coton qui se 
trouvait encore dans les cuves. Les grévistes ont ac
cédé à c" désir, puis, l'ouvrage terminé, ils sont par
tis en emmenant leurs camarades. 

Signalons enfin doux teintureries également déser
tées par leur personnel : celles de MM. Duforest, 
Grande-Rue, et Dhelin, rue de Mouveaux. 

Vers trois heures, la masse des grévistes s'esl 
portée vers " la Paix - où une réunion générale a 
été tenue à trois heures et demie. 

Panai aura orateurs s'y sont fait entendre qui ont 
préconisé la grève, avec, toujours, comme program
me unique, le salaire de 12 heures pour la journée de 
dix heures. 

La grande majorité des assistants a paru acquies
cer à ce programme, car la continuation de la grève 
a été votée. Les groupes sont ensuite retournés dans 
leurs quartiers respectifs. 

Des agents de police sont restés en permanence 
aux abords des teintureries où l'on travaille encore 
avec mission d'empôchcr rigoureusement toute ten 
tative d'intimidation ou d'entrave à la liberté du 
travail. 

C'est ainsi que, dans la rue de l'Industrie, les gré
vistes n'ont pu approcher de l'important établisse
ment Grulois et Desprez — dont le personnel, à ce 
qu'on nous assure, ne tient nullement, pas plus que 
chez M. Bixiwaeys, à cesser le travail : ils ont été te
nus à distance par la police et la gendarmerie, mais 
ils ont dit qu'iis reviendraient jeudi malin, à la pre
mière heure. 

La soirée a été absolument calme. 
E x a g é r a t i o n * * «'t f a n s N e s n o a v r l I o N 
l'.-f. — I] fallait s'y attendre: comme toujours 

lorsqu'il s'agit des affaires roubaisiennes, les jour 
naux de Paris et certains journaux de province re
çoivent, soit des agences, soit de leurs correspon
dants, des nouvelles empreintes de la plus évidente 
exagération et d'autres tout à fait fausses. 

Le Tn»ij/s d* cette nuit, pour ne citer que lui, met 
en grève les ouvriers teinturiers de la maison 
Browaoys. qui travaillaient encore tranquillement à 
7 heures du soir. 

Plus loin, il annonce 1.000 grévistes à Roubaix 
alors que le chiffre exact ne dépasse pas 700. 

Mercredi matin, quand ces derniers se présentèrent 
à l'atelier, leur livret leur fut remis. Ils se rendirent 
alors dans les estaminets du quartier où ils firent de 
nombreuses libations. 

Dans le courant de l'après-midi, vers cinq heures, 
l'un d'entr'eux nommé Vansninck pénétra dans 1 éta
blissement en état complet d'ivresse. I mvectiva 
grossièrement M. Félix Deschamps qui le mit à h» 
porte. Vansinck donna alors à celui-ci un coup de 
poing qui l'atteignit à la bouche et qui lui fit une lé-

CM. Desduanips riposta par un autre coup de poing 
qui blessa également Vansninek aux lèvres. 

On s'interposa alors entre le patron et louvner , 
qui s'éloigna. . 

La police, avectie, à ouvert une enquclc. 
L a b a g a r r e du 1er m a i r u e Saint-Antoine. — 

La bagarre survenue le 1er mat devant 1 établisse
ment de M. Auguste Lepoutre, rue Samt-Antoine, a 
^u son épilogue mercredi matin 

L ne enquête ouverte par M. Chape, commissaire 
de police du 4e arrondissement, a amené 1 arresta
tion du principal coupable, un tisserand du nom de 
Bernard, demeurant rue du Nouveau-Monde. 

Non content d'avoir, le prem.er, provoque des vio
lences contre les ouvriers qui entraient dans la fa
brique pour se mettre au travail. Bernard a exercé 
des voies de fait sur un de ces derniers, au moment 
où il sortait avec ses camarades, après l'arrêt de la 
machine. 

Les affaires de Roubaix-Tourcoing devan t la 
Cour d 'appel. — Voici les nouvelles affaires inscrites 
au rôle générai de la Cour, pour notre région, pen 
dant le mois d'avril : 

Tribiinnl de commerce de lluiibcux. — Deins Carette, 
cultivateur et marchand de vaches k Houbaix. contre 
Auguste Dutlioit, brasseur à Koubaix. compétence: juge 
ment ilu :tl mars. — Jean l'ensaert de Koubaix. tuteur 
datif de Pierre l'cusaerl, contre Planquart-Courrier.entre-

ÏTeneur à Roubaix, acculent; jugement du lit janvier. — 
ules tauvarque. fabricant a Koubaix, contre Adolphe 

Wallaeys. constructeur-mécanicien à Koubaix. difticultés 
sur exécution d'un bail: jugement du 27 janvier. — Le-
maire frères ot fils, camionneurs-expéditeurs, contre E. 
Kcnault et Cie, négociants & Paris, refus de marchandises 
avariées: jugement du 3 février. — Kdouard Delforge, 
manufacturier à Lille, contre syndic à faillite Georges 
Leqnenne. cabarctier à Houbaix, revendication d'un bil
lard; jugement du 7 juillet. 

II. Tribunal de cnmmene de Tourcoing. — Paul Desur-
mont, fabricant à Tourcoing, contre Jules Frasez, négo
ciant à Paris: résolution d'association en participation; 
jugement du 10 février. - Albert Lorthiois et Cie, fabri
cants à Tourcoing, contre Caulliez père et lils et Delaou-
tre, actuellement Caulliez et Delaontre. tilatenrs à Tour
coing: malfaçons: jugement du i l février. — Leblanc 
père et fils, négociants en laines à Tourcoing, et Etienne 
Voreux. négociant en laines à Tourcoing, contre César 
Mortagne. négociant en laii es à Tourcoing: demande en 
validité de contrats et en paiement de dominages-inté 
rets: jugement du 24 janvier. — Valentin et Flipo, Sla-
teurs à Tourcoing, contre Kmile l'aveu, marchand de 
couvertures à Paris: résiliation de marché: jugement du 
28 février. 

III. Tribunal civil de Lille. — Bourgois. ancien avocat 
agréé, demeurant à Koubaix. contre dame veuve llindré-
llallot, propriétaire à Kailleul, demande en paiement, va
lidité de saisie-arrêt ; jugement du 19 janvier. — Jules 
l.aiiioii, négociant àTourcoing, contre Parfait Dubois, in
dustriel à Verviers (Belgique): contrefaçon : jugement du 
85 juillet. 

Le • Sec ré t a r i a t du peuple - qui a déjà plusieurs 
bureaux à Roubaix, doit en inaugurer un nouveau 
sur la paroisse Saint-Sépulcre, dans le quartier de 
l'Epeule où il est appelé à rendre, comme ailleurs, 
des services signalés à !a population ouvrière. 

Cette inauguration doit avoir lieu dimanche pro
chain. Nous ferons connaître, di ns notre numéro de 
ce jour, l'adresse du local de ce noaveau bureau, le 
nom des secrétaires qui se tiendront à la disposition 
des intéressés, l'heure d'ouverture et le nom des délé
gués de quartiers à qui on pourra également s'adres
ser pour obtenir des cartes de recommandation. 
Nous donnerons aussi quelques renseignements sur 
le fonctionnement de cette a-uvre si utile. 

LESMUTRES GREVES 
L a grève de l 'é tablissement Réqu i l l a r t et 

Scr ive . - Les tisserands de la maison Réquillart et 
Scrive. au Beau-Chène, ont tenu une nouvelle réu
nion a l a - Paix », dans la journée de mercredi. La 
continuation de la grève a été votée à 1 unanimité. 
Aucun incident à signaler. 

L a g rève de 1 é tabl issement Leg rand f rè res 
— Mercredi matin. M. -Gustave Legrand a eu une 
entrevue avec M. Henri Canette, à l'IIotel-de-ViUe. 
dans le but d'une entente à intervenir entre les ou
vriers et les patrons. 

llans l'après-midi, c'est M. Alfred Legrand qui 
s'est entretenu avec M. le Maire de la situation. 11 a 
déclaré à M. Henri Canette que tous ses efforts ten 
(Iraient à obtenir une solution favorable. 

I .es que l'entretien a été terminé, M. le Mura a reçu 
dans son cahiiict six ouvriers grévistes de la maison 
qui lui ont soumis leur réclamation. 

M. le maire leur a prenais d'intervenir est leur fa 
veur. 

Les six délégués se sont réunis à la coopérative 
•• La Paix r où ils ont rendu compte de leur entrevue 
avec M. le Maire. 

II a été décidé qu'une délégation se rendrait, jeudi, 
rue Sainte-Thértee, pour connaître la réponse des 
patrons. 

L a r i x e des t r i eu r s , r ue du Ctiroir. — Mer
credi matin, los onze trieurs qui ont quitté la maison 
Henri Wattinne el Cie, dans l'après-midi de mardi, 
ont été remplacés par de nouveaux ouvriers. 

Les autres trieurs, qui n'étaient pnerentrée, mardi 
soir, ;i cinq heures, se sont présentés au travail, 
mercredi, à l'heure réglementaire.. 

M. lii'oigno, commissaire de police du 2e arrondis
sement, a fait nicttre en liberté, mercredi matin, les 
quatre ouvriers arrêtés. 

Un pa t ron f r appé p a r u n de ses ouvr ie r s . — 
laauli a l lée midi, vers quatre heures, les ouvriers 
niécan iciens d<; la maison Deschamps Ircrcs, Grande-
Rue, avaient manifesté le désir do cesser le travail 
comme au lendemain des dimanches et 'ours de 
fêtes. 

M. Félix Deschamps, n'ayant pas accédé à leur de
mande, les ouvriers, au nombre d'une trentaine, 
sortirent à cinq heures, pour prendre le repas du 
« goûter i dans un estaminet voisin. 

Comme l'heure de la rentrée était passée depuis un 
certain temps, M. Deschanqis, ne voyant personne 
revenir à l'atelier, se rendit à l'estaminet, et con
seilla à ses ouvriers, de reprendre 'e travail, disant 
que ceux qui ne s'y rendraient pas seraient rem
placés. 

I n certain nombre suixirenl le conseil de leur 
patron, mais une vingtaine d'autres restèrent au ca-
liaret. 

LETTRES SORTIAIRES ET OOBÏTS 
da-puiM 3 f r . l e c e n t 

ijir.uMKBiB ALMIKD REBOOX. — AVIS GRATUIT dans la 
Journal de tombais (Grande édition) dans le PetitJaut • 
nal de Houbauc. 

TO-CTs=|.CZ;<ZM3>a-C3-
Au cana l . — Il n'est vas encore venu ni une 

balle de laine ni un hectolitre de charbon par l'em
branchement de Tourcoing: en revanche les arriva
ges de grains pour distillerie et brasserie, des maté
riaux de toutes sortes, bois de sapin, chaux, sables, 
pavés, carreaux de ciment, gravier de rivière, etc., 
deviennent de plus en plus fréquents. 

i m vient d'installer en face des charniers de M. 
Masquelier, une grue sur rails, pour le débarque
ment des bateaux que cet entrepreneur reçoit de tous 
cotés. Mais cette grue n'est que provisoire, et fera 
place dans un temps plus ou moins rapproché, a une 
grue à vapeur beaucoup plus puissante et plus sxpe-
ditive. 

Hal les e t Minck. — Pendant le mois d'avril, il a 
été vendu au minck de la poissonnerie, S. 173 kilos 
de marée et 10 200 huitres. 

\rcachon a continué ses envois jusqu a ce jour; 
mais il a été demandé de les cesser immédiatement, 
les huitres ne trouvant plus que de très rares ama-

A kl criée municipale des Halles, il arrive chaque 
jour d'Argenteuil. Compiègne, Laon, Kain, Courtrai, 
etc de grandes quantités d'asperges ; on en a eu 
parfois jusqu'à Ô00 bottes en un iourdeces différentes 
provenances. 

Récompense & un garde-chasse . — La société 
centrale des chasseurs, dont le siège est à Paris, 17, 
rue Cambacérès, vient de faire remettre, sur la de
mande de M. le président de la société rynégitique 
du Nord, une médaille de vermeil de Ire classe <?t un 
brevet au garde Debouek, de Clairmarais, blessé 
grièxement par un braconnier le Cl janvier 1803. 

On sait que M. Debouek est originaire de Tour
coing. 

Nécrologie — L'un dos chefs de la maison veuve 
.T.-L. .lacquart et rils, tilateurs de coton, M. Louis 
Jacquart-Glorieux. vient d'être enlevé, dans toute la 
force de l'âge, 45 ans. et presque soudainement, a 
l'aflaction de sa nombreuse famille. M. Louis Jac-
quart s'était encore rendu à son usine mardi, et, 
mercredi matin, on apprenait qu'il était mort dans 
la nuit précédente. 

Cette nouvelle a causé une réelle impression chez 
tous les amis de cette honorable famille. 

Un accident a u nouvel hôpi ta l . — Un ouvrier 
maçon, Joseph Delcroix,lravaillant au nouvel hôpital, 
pour le compte de M. I. Pennel, entrepreneur, était 
en train, mercredi matin vers onze heures et demie, 
de lever, avec d'autres ouvriers, une pierre du poids 
de deux cents kilos ; par suite d'un faux mouve 
ment la pierre lui échappa des mains et lui écrasa le 
pied droit. 

Delcroix fut transporté chez M. Constant, pharma
cien, boulevard de Paris, où il reçut les premiers 
soins, puis il a été conduit à Lannoy où il habite. 

Un accident place Verte. Mercredi après-midi, 
vers quatre heures et demie, une fillette, taure Détache, 
demeurant chez ses parents, nie Sainte-Klisabetb, pas
sait place Verte, lorsqu'elle est tombée sur le bord d'un 
trottoir. 

Aux cris poussés par la pauvre enfant, on lui porta 
secours. Klle fut conduite au |>oste de police du troisième 
arrondissement ou N. ledoctearDnlannoya déclaré qu'elle 
avait une fracture du liras eauehe. 

Après lui avoir fait un pansement sommaire, le prati
cien a ordonné le transfert de ta blessée à l'Hôtel -Dieu. 

Croix. • Yidd'un porle-mounaie. — Une daine, X. . . , 
accusée d'avoir pris à une cabarelhre de la rue de la 
Fontaine. Mme veuve Prouvost.un porte-monnaie conte
nant une quarantaine do francs, et une paire de bouclet 
en argent, a été arrêtée: interrogée par M. Séguin, com
missaire de police, elle a nie euerfiquenient être l'auteur 
du vol. L'enquête continue. 

— lintrage pithlii a ta pudeur. —Le garde Leeoinle a 
arrêté, hier, près du Club liippi.pie. a trois heures de 
l'après-midi, une Tourquennoise de iJ ans, K. f)..., et un 
ltoiil.uisicii .le .'('. ans, S... IL, pour outrage public à la pu
deur. 

L.ya lez-Lannoy. — In incendie. — Mercredi, vers 
midi, un incendie a détruit complètement le fournil de 
la ferme occupée par M. Canette, à Me mètres environ 
de la place de Lannoy. 

Le feu a été aperçu par M. Carrelle lils. qui donna 
l'alarme. 

les ouvriers de. la ferme, aidés de quelques voisins.out 
essayé, mais vaineinent. d enrayer la marelle du feu ; ils 
se sont bornés à le circonscrire, ce à quoi ils ont réussi. 

lin supjKise que le feu a été censé par une tissure de 
cheminée. 

Les déliais évalues à BM francs sont couverts par une 
assurance. 

P i l u l e s S u i s s e s . EXTILIT1C 

Méiiez-vous des contrefaçons ! 345i>3é 

Le d r ame sang lan t du Blanc-Seau. — Les fané 
railles du malheureux Martin ont été célébrées mer
credi, à 5 heures li4, à Notre-Dame. Le cercueil était 
porté par les porteurs habituels de l'Hotel-Dieu. Le 
deuil était conduit par le lieau-frère du défunt, M. De-
macker. Plusieurs voisins et voisines suivaient le 
cercueil, ainsi qu'un des associés de la maison 
Ernoult-Bayart. 

La semaine prochaine, il y aura un service solen
nel à l'église du Blanc-Seau. 

— Le beau-frère de la victime, M. .lean Demacker, 
nous écrit pour nous dire que quelques inexactitudes 
se sont glissées dans la version que nous avons rap-
îiortée. Nous rétablissons suivant les renseignements 
qu'il nous donne, la scène du meurtre. La femme 
Martin avait engagé plusieurs personnes qui étaient 
attablées en compagnie de son mari dans un cabaret 
voisin à venir prendre le café, vers 10 heures iyî du 
soir, chez elle. 

Bientôt se trouvaient réunis chez les époux Martin, 
Jean Demacker, leur beau-1'rere. Désiré Dauvvens et 
Marie Maes. Tout se passa d'abord très gaiement 
quand tout à coup dans la conversation Martin ht une 
allusion à sa belle-sieur.la femme de Demacker.laquel-
le est décédée il y a plusieurs années, eu disant qu'il 
l'aimait comme une mère. Cet hommage rendu à une 
morte ect le don d'exciter la jalousie de la femme 
Martin qui saisit une première fois le couteau. On 
sait le reste : nous ajoutons que la veuve Martin a 
regretté de suite lé crime qu'une aveugle jalousie lui 
avait fait commettre. 

V I I D S o I T r o n a i i nos lecteurs un livre de cuisine 
pratique et simx'le dont les explications concises 
donnent en peu de temps une connaissance parfaite 
de l'art culinaire. Les menus pour chaque jour de 
l'année sont en rapport avec les productions de la 
saison et permettent aux ménagères de x-arier leur 
plat sans augmenter leur budget. — Prix exception
nel : 3 francs. 

L'accident de la Croix Rouge. — Nous avons 
relaté déjà le triste accident survenu au jeune lils 
des époeai Pollet. 

Voici quelques détails complémentaires. 
La citerne est, en quelque sorte, commune à trois 

maisons appartenant au même propriétaire, est pro
fonde de 2 mètres et i! y restait environ 80 centimè
tres d'eau. L'orifice circulaire est placé au milieu de 
la cour de la principale maison, occupée par M. De-
lescluse, lioucher. On puise l'eau par cette ouvertu
re, et il arrivait bien souvent qu'on ne prenait même 
pas la précaution de remettre en place le recouvre
ment en pierre. 

Le propriétaire des trois maisons et le grand-père 
du petit noyé. Joseph. Pollet. 

Le père en rentrant à T heures de son travail, ap
prenant la disparition de son lils, eut un funeste pres
sentiment et courut aussitôt à la citerne; le couvercle 
étant mis on chercha ailleurs. Le grand-père ayant 
affirmé que quand il était venu à 6 heures Irt, ilavait 
remarqué que le couvercle n'était pas â sa place, ou 
alla voir une deuxième, puis une troisième fois. 

Lu voisin prit un balai, sonda le fond et rencontra 
un obstacle. Il se fit tenir par les pieds ; il plongea 
le bras dans leau et saisit l'enfant par les vête
ments. 

La servante de M. Delescluse, Mathiide Dulwis, 
âgée do 21 ans. avait fait la lessive toute la journée 
et avait puisé quinze ou vingt fois à la citerne, et on 
était venu aussi, comme tous les jours du reste, des 
autres maisons. La jeune tille est désolée du malireur 
dont elle a été involontairement cause. 

La brasserie sociale. — Nous avons dit par erreur, 
dans notre compte rendu de la journée du 1er mai. que 
cet établissement était tenu par un belge : le citoyen 
Kdouard Vandroninie est français, né à Tourcoing, et a 
fait son service militaire au Ûe d'infanterie. 

Blanc-Seau. — La commission administrative de lu 
société chorale • La Muse des Travailleurs » au lllauc-
SeaulTourcoiugi donnera, le dimanche 7 mai. à 6 heures 
el demie précises du soir, dans la grande salle de fêtes 
de M. Oscar Lefehvre. une audition gratuite des cliieurs 
qu'elle exécutera au grand concours international du l'.a-
tcau les SI et ti mai prochains. A l'issue de cette audi
tion, grand bal de nuit. Entrée : cavalier. 1 Iranc: dame. 
O.oOc. 

L I T .T . E 
Le départ de M le commissaire central. — Car dé

cret de M. le Président de la République. M. Court, com
missaire central à Lille, est noimiiéeti la même qualité à 
Nice. 
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LE CRIME 
DE I . i RUE i IN NOINESSE 

p a r Alber t BIZOUARD 

P R O L O Q T J E 
III 

l . ' l lolel «le VI.-M-in-
Penchée vew Au i: . elti légèrement 

interroger du regard la eom-
pairie- e)e aa IlUe To'Jl dans .son atti tude et dans 
sa physionomie indiquait le profond intérêt qu'elle 
portait à la malheii-euse entant qui, connaissant 
déjà toutes les douleurs de !:' vie et en ignorant 
encore tous V s dangers, allait as trouver désormais 
siiiis Bosnien. 

-Madame .le Mevrins, aprèa avoir respecté quel-
o'ie Usapa le silence d'Andrée, lui demanda alors 
comment, cil" avait acquia la certitude de la dispa
rition) d- If. François. 

Andrée raconta dans ses moindres détails l'em
ploi .le su journée, la résultai des constatations 
l'aiu- aa nnMirila de aaa [.ère pe.r le juge de paix 
ci le commissaire d • police.Klle lit p a r t i madame 
de Mevrins et à Camille de ses doutes sur la légi
time possession des cent mille francs trouvés chez 
\ I . François, relata lineident singulier de la aafa 

I U dont les mangeoires étaient encore à 
demi garnie ; enfin, elje termina en donnant con-
iiiiis-.incede In. lettre qui lui écrivait son père à la 
date du ;!"i ni••• 

<. Ma chère Ai ,d ie ' . 
. l 'uni In neeeaiiini foin depuis bien de* années, 

je te d<>:« un véritable et cruel chagrin. . . » 

Celte phrase inachevée était profondément gra
vée dans sa mémoire; elle l'obsédait, et depuis 
quelques heures, elle la répétait sans eu pouvoir 
comprendre le sen 

sa chair. Ah ! croyez-le bien, chère madame, un 
tel père n'a pas de secret pour une telle fille. 

— Mais enfin, mon enfant, tout en concevant et 
en partageant vos alarmes, je ne puis, aur de 

Lorsqu'elle eut fini, madame de Sieyrins, qui I faibles indices croire aussi vite à un malheur, et je 
avait écouté le récit de ces divers événements avec voudrais écarter une telle pensée de votre esprit, 
une grande attention, reprit, à son t o u r : — J e le voudrais aussi, chère madame, et j e 

— Tout ceci, ma obère enfant, para i t bien étran- ! vous remercie du fond du c<eur des efforts que vous 
';e. il e«t vrai; mais enfin ces faits n'impliquent en I et Camille tentez pour me consoler ; mais j ' a i un 
rien que la disparition de) votre père soit due, com-j pressentiment funeste, oui, quelque chose me crie 
me vous le supposez, à un malheur. 

.Sans doute, continua mademoiselle Camille, 
i heureuse de pouvoir rassurer son amie; M. Prati

que maintenant j e suis seule au monde 
En prononçant ces derniers mots, Andrée se mit 

à sangloter. Madame de Meyrins la prit dans ses 
cois au ra é t é obligé de s'absenter de Par is pour i bras et l 'embrassa avec effusion 
quelque affaire importante . il aura profité do ton I Du courage, lui dit-ello, espérez encore, et 
séjour en Normandie, et demain, ce soir peut-être, ! quoi qu'il arr ive, vous ne nous quitterez plus, 
apprendras-tu de lui-même l'explication d'uu fait i vous serez ma seconde fille. 
ai myetér ieai en apparence et si simp'c en réalité. ! — Tu seras ma seeur, reprit Camille en sautant 

— Hélas ! il ne me cachait rien et m'eut préve-1 au cou de la pauvre orpheline, 
nue de ce voyage, de ne lui connais du reste, abso 
lument aucune relation à Par is , ni en dehors de I 
capitale, répondit tristement Andrée. 

— Mais, poursuivit madame de Meyrins, la 
découverte de cette somme importante dont vous 
ignoriez l'existence, le mystère avec lequel vivait 
votre père ne prouvent-ils pas, chère enfant, qu'il 
vous cachait évidemment qnclqie particularité de 
sa vie, cl quelques-unes de ses relations ? 

— Lui, cher et bien-aimé père, avoir quoique 
chose de caché pour son Andrée, oh ! madame, 
vous ne le connaissiez pas ! 11 ne vivait que pour 
moi et que par moi. Joies el souffrances nous 
étaient e .mmuoes; noua partarioaa toui ensemble, 
espérances ou déceptions, rires ou larmes. Je 
devinais ce qu'il me cachait et je connaissais ses 
moindres acte». J 'ai deviné toutes les privations cl 
j 'ai su toutes les humiliations qu'il a subies pour 
moi, sa lille. Ce que j e suis, ce que je sais, c'est à 
lui que. je le,,loi.-, je oUis non jeuvre, le sang de 

premières investigations avaient vite fait renoncer ] tîre-d'aile vers les stations thermales et les grandes 
à cette hypothèse. i villégiatures. 

Le dossier relatif à cette ail'aire avait é té , : Les demoiselles arhoraientdedelicieuses toilettes 
comme tant d'autres, classé aux « Disparus ». j d'été aux couleurs fraîches et éclatantes. Languis-

Andrée n'osait plus espérer le retour de son père I samment couchées dans leurs voitures, elles pre-
| elle souffrait bien cruellement. A cette douleur ' naient des airs da véritables duchesses. 
I était venue s'en ajouter une autre, non moins poi-1 I>e leur coté, les grandes dames do noblesse ex-
| gnante. hi baient les modes les plus charmantes et 
! Elle était atteinte dans son coeur déjeune fille et ! les plus chatoyantes. On luttait alors sur le 
! n'osait révéler à personne le secret d'un amour i même terrain d'élégance, et plus d'une marquise 
j t rahi . ' prenait dans son landau armorié des a i rd 'uu autre 
'< La malheureuse enfant étaif en outre pour- monde... que le sien 
(suivie par un remords cuisant ; elle se croyait la Hélas 1 pourquoi faut-il que ces dames s emprun
t a use de la mort de M. François. Les dernières i teni toujours quelque chose les unes aux autres, et 
| lignes écrites par celui-ci, à la date du 23 mai , lui ! pourquoi faut-il qu'elles ne s'empruntent que ce 
i faisaient croire qu'il n 'avait pas dû survivre au • qu'elles ont de moins bon 1 
| chagrin dont il était question dans la lettre in- j l>ans la grande allée de* acacias, alors toute en 
i achevée. i fieurs, une coqnette Victoria at t irai t l'attention des 

La pauvre Andrée, hélas ! ne se trompait pas : promeneurs. 
j son père avait bien disparu le 25 mai, il était mort ! '>eux jeunes femmes fort jolies occupaient cette 

Huit jours se passèrent, puis quinze, paie trente, 
sans que rien put mettre sur les traces de M. Fran
çois. Au bout d'un mois d'angoisses, Andrée recul 
une lettre de la Préfecture de police qui lui ap
prenait l'inanité des recherches faites pour re
trouver son père. Les prisons, les asiles d'aliénés, 
les hôpitaux, la Morgue avaient été fouillés sans 
résultat. 

Le signalement de M. François avai t été envoyé 
dans tous les départements, à toutes les frontières. 
Tous ies garnie de Par is avaient été explorés, mais 
nulle part on n 'avait rien découvert. 

( r r àceaux influences que madame de Meyrins 
avaient fait mouvoir auprès de l 'administration, 
tout ce qui était humainement possible d'être tenté 
avai t été fait. 

La présompliou du crime avait un instant mis 
les agents du service de sûreté eu campagne. Les 

voiture, dont l'attelage et la livrée étaient irrépro 
diables. 

Ces deux dames devaient avoi r une certaine no
toriété, à en juger par les nombreux saluts qu'une 
foule de jeunes gens leur adressaient et auxquels 

Le 25 mai 1800, il faisait un temps superbe I elles répondaient, 
dans la j o u r n é e ; aussi l'aftluence des mondaines Ces élégantes n'étaient autres que mademoisselle 
et demi-mondaines autour du lac était-elle plus i Hortense de Sabreuso et mademoisselle Jeanne 

en emportant un triste secret avec lui. 

IV 

l e t i i l e \nirliil-

considérable que les jours précédents 
Le soleil était radieux, l 'atmosphère était chaude 

et l'air exhalait de douces senteurs. 
Des centaines d'équipages encombraient les 

allées du Bois ; vers cinq heures, l 'animation était 
des plus grandes. 

On eût dit que tous les représentants de la fasltion 
s'étaient donné rendez-vous dans ce coin charmant 
de la ville. C'était en quelque sorte, et comme 
on disait en style électoral de l'époque : la dernière 
» réunion préparatoire » avant de s'envoler a 

Lutheray, plus généralement connue sous le sur
nom de Cœur de Chêne. 

— Tiens, dit tout à coup mademoiselle Hortense 
en se penchant vers son amie, voici Armand et le 
vicomte. 

Aussitôt, sur l 'ordre de sa maîtresse, le cocher 
ralentit brusquement l'allure de son cheval et, avec 
une habileté digne d'éleges vint ranger sa voiture, 
roues contre roues, près d'un phaéton conduit par 
un jeune homme âgé de vingt-cinq ans environ. 

Se tenant presque debout, tant le coussin de 

! guides sur lequel il était assis se trouvait élevé, raide 
guindé, le monocle à l'œil, ramenant les rênes à la 
hauteur de sa poitrine, ganté irréprocchablement 
de gants gris perle, l'élégant automédon semblait 
exercer un véritable sacerdoce. 

Phaéton lui-même, conduisant le char du Soleil, 
ne devait pas avoir plus de majesté, mais n'avait 
certainement pas autant de chic que M. Armand 
de la Gandinière, sportman émérite, proprié
taire du superbe alezan, qu'il faisait stopper à la 
grande admiration des connaisseurs. 

A côté de ce personnage se tenait un autre jenne 
homme, frais, rasé, pommadé, non moins guindé 
ni moins raide que son compagnon, portant com
me ce dernier les mêmes gants gris perle, le même 
monocle, l a même fieur à la boutonnière, le même 
col cassé. Ce jeune homme était, comme l'avait dit 
mademoiselle Hortense, le vicomte M. Ovide de 
Saint-Prenant . 

Enfin, derrière ces messieurs, le col enserré dans 
un véritable carcan de toile, se tenait un groom 
dont l 'air, la tenue, l 'attitude justifiaient plei
nement dans son ensemble le proverbe qui dit .• Tel 
maître, tel valet. Les femmes saluèrent et s'éloi
gnèrent. 

— Ainsi, répliqua Ovide, s'adressant à Armand, 
rendez-vous co soir, à onze heures et demie, au café 
Anglais. 

Celui-ci semblait absorbé tout entier dans la 
contemplation de son cheval et paraissait alors plus 
convaincu que jamais que cet animal est la plus 
noble conquête de l 'homme. 

— Impossible, se décida-t-il à répondre lente
ment ; j e dine chez ma tante , madame de Von-
dières; mais, en sortant, j ' i r a i te chercher pour 
entendre un acte de la />it><t. 
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